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J’ai çréé îa race innombrable 
Çoî par le merveilleux féduit le genre hiifflâlm 
j'ai le ton emphatique avec un air capable , 
i’excelle aux tours d’elprit, j’excelle aux tours 
de main j - ^ 

Je m’enveloppe du myftere 
Et je m’environne du bruit ; 

Le bruit en impofe au vulgaire 
Et le filence à l’homme inftruit 


J’aime à juger, j’aime à promettre j 
J’annonce les plus beaux fecrets . 

Je n’en ai^qu’un , celui de mettre 
Tous les fots dans-mes intérêts. 

Du portrait du ckarlatanipne fâitpar lui- 
même dans un moment de fir^nehije. 



M. D C C. L X X X V I. 






INTKOD UCTIOK 
Des réflexions fur les charlatans no, 
feront point déplacées ici, & pour^ 
ront fervir d'introduction à la vie d’un 
homme qui, dans fon tems, trompa 
îes uns , fut îa rifée des autres, & 
finit par être reconnü dé, tous pour 
un charlatan & un fripon.'Ces ré~ 
flexions ont été écrites en partie au 
commencement de 1^84 ; elles fe trou¬ 
vent dans le N'°. 59 du journal des 
gens du monde. 

Je ne fais par quelle fatalité,, il 
■arrive que les charlatans ont toujours 
raifon fur cette miférahle planète. Ils 
montent aux honneurs malgré la no- 
hleife èr l’ambition qui fe les r efervent 
■ils alfetviffent jufqu’à la fortune ca- 
. A 2 



prlcieufe , ils enlèvent à lu vertu niemê 

les hommages & la confidération qui 
ne font dus qu’à elle. Sont-ils igno* 
fans on leur prête des connaiffiinces 
dont ils ne fe doutent pas, pour peu 
qu’ils aient d’efprit, on en fait des 
génies-, la foule emprelfée court au- 
devant du joug qu’ils veulent impofer. 
Voilà le fait. Cherchoiis-en la càufe. 

Tout homme , qui fe fait charlataa 
eft un être três-raédiocre qui m’humi¬ 
lie point ceux qui l’écoutent ; au poifon 
de l’erreur, il mêle celui de la flat¬ 
terie; & tout homme qui flatte ,-même 
fans adrefîe , s’empare tellement de 
l’opinion de celui qui l’entend, qu’il 
fi-.it par lui'commander de croire aux 
chofes les plus ahfurdes. toffqqoQ 
nhiche de la confiance pour un cliar- 
latan , ce n’efl plus fii caufe qu’on 
défend, c’eft la fiènne propre; câc 



dans nos moev^rs, il eft encore plus 
ridicule d’être dupe que d’être fourbe. 

Pour guérir à jamais le monde des, 
cliàrlataris , il faudrait leur entendre 
raconter cê qu’ils penfent de leurs 
adeptes, & raprochér le mépris dont 
ils les couvrent en fecret, des louan¬ 
ges dont ils les ont enivrés en public j 
leurs révérences profondes, de ieur-s 
épigramiiies cfüeüesi 

A quoi peut-on les connaître? A 
la manie des projets. Ils veulent tout 
- changer, tout renverfer , tracer de 
noiivelLés routes, tandis que le fage 
corrige , modifi« , épure , diminue , 
pèrfectionrie vlb concerte avec le tems, 
évite les fecoulfes Sc la folie des fe« 
crets. Ils fe donnent pour les çonfidens 
de la nature , du ciel même quel¬ 
quefois 5 pour les dépofitaires des der* 
A3 



tlières pîiroles de quelques thaumatur. 
-ges.. L’homme inftruit,au contraire 
croit lentement aux découvertes, ne 
cède qu’à l’expérience, adore le-ciel, 
fc n’en attend pas de lumières pour 
les chofes terreftres. Ils affectent un 
filence qui dans le fait n’efl que le mé. 
pris de la multitude & la crainte des 
• vrais favans, & paffe aux yeux du 
vulgaire pour une prudence rare ; tan* 
dis que rhomme infîruit dit ce qui eft, 
ou ce qu’il croit être, diftingue les af- 
iertlons des opinions, les faits des con- 
jeftures, & les réalités des vraîfera- 
blances. 

41 y a des charlatans dans les feien- 
ces, en philofophie, en littérature, en 
matière de religion , en politique , & 
en médecine. Tous n’ont qu’un but, 
leur bien-être 5 mais tous ne prennent 



iras la même route. Beaucoup) foiiê 
comme J. J. Rouffeau ,^qüi réfufait des 
penfions de ceux qui font faits pour en 
donner, & en acceptait de ceux dont 
il fliliait les refufer. Peu s'attachent à 
cette crédulité ftérile, qui" paie en con-» 
fiance & en honneurs. Les uns ont leur 
talifman "ait bout des doigts comme 
■Mefmer,les autres dans lèur poche> 
ceux-ci dans leurs yeux ; ceux-Ia dans 
ün creufet ; quelques - uns regardent 
dans la terre comme Bleton, d’autres 
dans les cieux comme Botiheau f ici 
c^eft l’élixir de rimmortalité , à côté 
font des gouttes du heaume de vie ^ 
plus loin l’un erre dans les airs au gré 
des vents ,tand’s qu’un autre fe balance 
furies eaux, Ainfi mus courent au mê¬ 
me but. Un feul point les réunit. C’eft 
qu’il n’y a jamais un effet bien conftaté. 



Autre réflexion. Prefque tous ne fe. 
raient rien s’ils n’étaient pas cela. Dé* 
pouillés de cette enveloppe mifterieufe 
privés de leur althotas, ce font des êtres 
au-delfous du commun. 

La claffe des charlatans la plusfup* 
portable efl: corapofée de ceux qui-ven* 
dent du beaume, arrachent les dents j, 
chantent des chanfons, Ib amufentle 
peuple., les autres ennuyent mortelle* 
ment ; des couplets gais valent mieux f 
que des contes funèbres, que des con¬ 
tes arabes. Le marchand d’Orvietan 
monté fur fa hacquenée, couvert d’ori* 
peau, la trompette à la bouche ou le 
tambour à fes cotés vous dit qui il eft, 
au lieu que les autres avec des ahraca- 
dabra., des croix, des rofes , des llilets, 
des rubans rouges, noirs, bleus, oram 
. ges dans la poche palfent fans êtrecom 



|îus en habit de médecin, en frac , en ! 
cheveux longs, courts, raz. Quelques , 
pièces de monnoie fatisfontles premiers, 
'11 faut des capitaux , des penfions , des . 
tréfors pour appaifer momentanément 
4 ’.avidité des autres. Charlatans polir 
charlatans^ c’eft à ceux du pont neuf 
qu’il faut donner la préférence. 

Je fuppüfe qu’on alfembîât un con-»^ 
dlê littéraire & philofophique , où la 
Rnflîe députerait MM. Euler, de Steh- 
lim ; Berlin MM. Engel , Meridels- 
honn, Luchefini, Prévôt, Denina , 
Bohn; l’Allemagne MM. Schmidt, 
d’Alberg, Paw, Jérufaîem, Goethe, 
Spaldinger ; l’Italie Zacchiroli, Carac- 
cioli, Canterzani, Tyrabofchlj l’An¬ 
gleterre Priellley , Gibbon , Sharp, 
Robertfon, Fergul&n ; la France, Bail¬ 
ly 5 Target ^ Buffon , Raynal, de 
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Brienne ; la Suiffe, Sinner, Muller 
Sauffure , Bonnet, Bertrand , Seune- 
bier ...... enfin tout ce qu’il y a de 

reconnu généralement pour bons ef. 
prits, gens favans , amis de la raifon, 
de la vérité. Je demande s’ils d,aigne- 
faient feulement s’occuper des matières 
du charlatanifme mèderne. Non,fans 
r. doute, or qu’eft-ce qu’un Bftême que 
tout ce qu’il y a d’éclairé fur la fur* 
face de la terre rejette au point de 
ne daigner pas yjetter un coup d’œil^ 
dont les apôtres inconnus n’ont au- ‘ 
cune efpèce de^ nom dans les fcien-' 
ces J, de confidération dans le publie 
honnête. N oh, n^n, il n’y a que les 
fous qui y croient, & des calculateurs 
qui difent y croire. 

D’où nous vient, dira-t-on, cette 
brufque incartade ? le voici. C’efi que 
tout 
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teiit ie monde imbu de cette folle 
créance ne penfe plus qu’à céla. Ses de¬ 
voirs font oubliés, fes facultés anéan¬ 
ties, fon ame fermée à la vérité. La 
faine raifon ne fe concerte pas avee = 
tant d’abfurdités , & ceux, qui la con.. 
fervent font des'dupes; & de toutes 
lés feftes aucune n’a mérité d'être étouffe 
fée au berceau comme celle dont le büj-, 
eft d’immoler le monde entier à des 
êtres imaginaires. 

Les autres feâaires fé font attadiésy 
au -peuple.- Ceux-ci invoquent haute-- 
ment d’autres témoignages. Leur album 
ne porte que des ducs, desGQmtes, desr 
vprinces ; le peuple eil troi 5 au-delTous; 
d’eux, ou s’ils daignent jetter un regard 
fur lui, ce n’eft jamais "que far cette 
cfaiTe qui ne réfiécliit jamais, pas même 
B 
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Sit molif du bienfait. Point de milieu • 
W défaut des petits , des pauvres 
des fubalternes, ils s’attacbent aux 
grands , aux puilfants, aux rois. Mais 
qu’en refultera-t-il *1 Si les têtes font 
une fois renverfées, que devfoudront 
les corps? fi les cor^ font une fois 
pénétrés quelle reïfource reftera aux 
tgtes ? - 

Cardan rapporte qu’étant dans, la 
yille de Milan, le bruit fe répandit 
,qu’il y avait un ange dans l’air, & 
qu’étant accouru fur la place , il le vit 
lui-même avec plus de deux mille perr 
fonnes. Comme les plus favans étaient 
dans l’admiration & dans la reclierclie 
des eaufes de ce prodige, un habile 
Jurifconfulte qui furvint, ayant examiné 
|a chofe avec beaucoup d’attention , 
gt remarquer aux rpeftateurSâ qt^? 
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Cê qülls prenaient pour une appari¬ 
tion, n’était que la figure d’un ange 
de pierre qui était pfecé fur le haut 
du clocher de St. Gottard ,-ïaqueile 
imprimée dans une nue épailTe par le 
m'oyen d’un rayon de foleil qui don¬ 
nait delfuSi fe réftéchiffait aux veux 
des admirateurs, ainfi qu’on l’expérî-- 
mente tous les jours dans les> lanter¬ 
nes magiques ^ chambres obrcures. 

Si un pareil événement était arrivé 
dans certains pays ,-tous les jurifcoff- 
fültes de rEurope, & furtout les pliy- 
ficiens auraient très-vainement expH ■ 
qué le phénomène. L’ange aurait été 
vu , & cela-pour donner un avertifre- 
ment. 

L’erreur a un charme au devant 
B a 
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duquel nous allons flins le connaître, 
11 faut qu’elle nous foit plus utile que 
nous ne peiifons. v 





VIE 


DE 

J 0 S E P H-F R A N Ç 0 I S 

B O R R I. 

Joseph - François Borri , Mifanaîâ 
de naiffance, fut dans fa jeunefle im 
prodige de favoir ; plus avancé en âge , 
il aprofondit divers fecrets de chymie. 
11 avait fans ceflè dans la bouche le 
nom dMfrès-haut^àQ R éternel^ & pref- 
crivait dilférens exercices de piété, qui 
.approchaient d’une vie .fpiriiuelle. Indif¬ 
férent fur ropinion'qu’on pouvait avoir 

de fa fcience ou de fon ignorance, il dé^ 
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daignait tout genre d’imputations ; il rV 
gardoit comme au-deffbus de lui de juf- 
tifier la vérité de fa croyance. .. 

Borri, après avoir donné,àRorae,dans 
les débauches les plus effrenées, ne parla 
plus que d’adorer Dieu, que dé fervir 
fon femblable, que .de rétablir la' pureté 
de la religion & des mœurs. Ï1 femait 
clandeftinement des difcours de vifion- 
naire, s’envelopait d’allégories & d’éni¬ 
gmes , & fe vantait que Michaël s’était 
emparé de fon cœur' & que les efprits 
angéliques s’empreiiaient à lui révéler 
les fecrets céleftes. 

Comme il tenait ordinairement fes 
affemblées pendant la nuit, ou à la lu¬ 
mière des flambeaux, ce miftérieux exer¬ 
cice , cette efpèce de théurgie, où l’on 
croiait voir une communication récipro¬ 
que entre le monde vifibîe & le monde in- 
yifibie, lui attacba diverfes perfonnes^ 
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C’était dans ces affemblées noilurnes, 
qu’il communiquait à fes confidens les 
vifîons. quil fe vantait d’avoir eues, & 
leur faîfait jurer le fecret. Quand il les 
vit affermis dans la perfuaiion de fa mif- 
fiôn extraordinaire, quand de zélés ad¬ 
mirateurs ils furent devenus de fanati¬ 
ques aveugles, il s’annonça puur Vami 
des hommes , pour le médecin univerfel 
des maladies du corps, leur diéta des 
vœux., & l’un de ces vœux était celui 
de la pauvreté, en conféquence de quoi 
il fe faifoit remettre l’argent que pou¬ 
vaient avoir fes profélites.. Un ferment 
folemnel lui promettait pour jamais des 
reffources & le fecret. 

Sa fortune était plus que médiocrè. 
Ou prétend qu’elle fùffifait à peine à lui 
fournir les moyens de fubfifler. Cepen¬ 
dant il prétendait, d’après le réfultât de 
fes connaiffances chymiques, & 
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Hjjburces qui lui étaient partieuUkrement 
connues , avoir tout l’or qui lui ferait né- 
ceflaire pour la réunion des gens fages 
en une fociété inconnue au monde, pour 
la réformation des mœurs, & le perfec- 
• tionnement de la charité. Des vifions, 
des extafes,des allégories, un certain 
appareil théurgique & Cabaliftique fui- 
vaient fes exhortations, puifées dans les 
principes de la fcience hermétique. 

Nous ignorons fi tous fes difciples 
gardèrent réligieufement le fecret. Mais 
quelques-uns d’eux ayant été emprifon* 
nés, Borri fut obligé de s’enfuir de Ro¬ 
me. L’inquifition, toujours aéVive, lui fît 
fon procès, par contumace *, fon effigie 
fut brûlée , au champ de Flore, par la 
main du bourreau, le 3 du mois de Jan¬ 
vier de l’an 1661. 

Les mémoires du tems ne nous infiruî- 
fent point des lieux qu’il parcourut' après 
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fa fuite de Rome. Ils nous apprennent? 
feulement qu’il s’arrêta dans la ville de 
Strasbourg. Cette ville, fameufe à plus 
d’un égard, lui accorda l’hofpitalité là 
plus empreffée. La qualité de perfécuté, 
de bienfaiteur des hommes, de grand 
chymifte lui procura pendant quelque 
ems une tranquillité hpnorajale. Mais 
fon génie vafte fe trouva trop relferré 
dans Strasbourg ; il crut qu’Amfterdam 
ferait un théâtre où fes talens pourraient 
fe développer avec plus d’énergie. C’étail 
en i66i. . 

. A peine arrivé, Borri s’annonce corn* 
me envoyé pour foulager les malheu¬ 
reux , fes connailTances en botanique, en 
chymie , en .médecine, fes cures, lui at¬ 
tirent la plus étonnante confîdération. 
Tous les malades recourent à lui comme 
au médecin univerlel. Le fade le plu? 
impofant annonce fa réputation j it fè^ 
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donne le titre d’Excellence ; les pïu, 
grands partis lui font offerts. Bientôt ig 
bruit des guérifons qu’il opère, rétentit 
jufqu’à Paris, où il eut la prudence de 
ne pas venir, & voici ce que Sorhère 
raconte à ce fujet. « Il me refte à vous 
« dire deux ou trois mots de ce Che* 
« valier Borri, que j’ai vu à Arafter- 
« dam, en cette dernière courfe que j’y 
r> ai faite. Vous voulez favoir comment 
n il eft arrivé qu’il a fait de fi loin tant 
* de bruit à Paris, que des gens de 
« qualité fe font fait porter en brancard 
« en Hollande pour être guéris par c 
« charlatan, & que d’autres gens d’ef- 
« prit y font allés tout exprès pour vi- 
»> fiter un fi grand homme. Que dirai je 
« à cela, Monfieur,fi ce n’eft qu’il eft 
« vrai aujourd’hui, de même qu’il a été 
« vrai' autrefois, que notre pauvre hü* 
yt manité pourrait être définie par fin- 
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n ciinatîon au menfonge, & par la cré- 
R dulité, Vhomme efi un animal crédule ^ 
1 , menteur. Ceux q^ui ajoutent foi fi aifé- 
r» ment aux biftoires que Ton raconte 
« de ces faifeurs de miracles, tel que 
« Borri a été tenu, avant que le monde 
« en fut détrompé, n’ont pas manqué 
« fans doute découter attentivement en 
«- leur enfance les contes de peau d’âne, 
« & cela marque un bon naturel, avec 
« un efprit fort difciplinable. J^aurats 
V) bien à philofopher là-delfus,.,, Il ar- 
w rive après que l’on s’eft moqué des 
« médecins ordinaires, que Pon donne 
« tout-à-GOup une entière croyance aux 
î) promeîTes d’un charlatan, & qu’on fe 
« laiife pipper à fa, nouvelle méthode, 
» quoiqubl ne débite que les mêmes den* 
« rées. Celui dont^e vais vous faire la 
« peinture ,eft uni grand garçonmoireau, 
19 'd’afe bonne façon, qui va bien vêtu » 
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m' & qui fait quelque dépenfe. Elle n’eft' 

"R pourtant pas telle qu’on fe l’imagine, 

* & qu’on l’exagère; car huit à dix mille 
« livres peuvent (en 1663) aller bien- 
» loin à Amfterdam. Mais une maifon 
r de quinze mille écus achetée à un bel 
r endroit, cinq ou fix eftafiers,un liabit 

* à lafrançaife, quelque collation aux 
T. dames, le refus de quelque argent^ 
e cinq ou fix richedalers diilribués en- 
» tems & lieu à des pauvres gens,quelque 
» infolence de difcours, & tels autres ar- 
13 tifices ,ontfaitdire à des perfonnes cré- 
n d.ules, ou qui euffent bien voulu que 
13 cela fût, qu’il donnait des poignées 
13 de diamans, qu’il faifait le grandœ u-^ 
13 vre, & qu’il avait la médecine univers 

13 feîle.Comme il ne manque pas 

1» d’efprit, avec un peu d’étude, il a feu 
13 gagner celui de quelques princes,qui 
13 ont fourni à l’apointement fur l’efpér 
« rance qu’il leur a donnée de leur coih" 

13 miiniquer 
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m muniquer la pierre pîiilofophale qu’il 
« était for le point de trouver. Il a faas 
« doute quelque habileté , ou quelque > 
VS routine aux préparations chimiques, 

« quelque'adrefle pour la métallique, 

VS quelque imitation de perles & de pier- 
» reries ,& peut-être quelques remedes 
ti purgatifs OU ftomachiqués, qui d’ort 
H dinaire font fort généraux ; comme 
VS c’eft de cette région que viennent la 
VS plupart des maladies. Par ce leurre , 

« il s’eft infinué auprès de ceux dont il 
VS a eu befoin. Et il y a eu des marchands 
-rt auffi bien que des princes qui ont donné 
VS dans le panneau”. Voyez cÇor^i.'rfi ,Td- 
iation d'un voyage en . ' yhterr& , p. 15Q, 
Ùfuiv. - 

Il efi: une fatalité attachée à la defti- 
née de ces hommes qui par un air de 
fopériorité cherchent à fortir du rang 
où la nature les a placés. Leurs pas font 
foivis, leurs démarches éclairées, leurs 



cifcours analyfés, & il eft rare qu’il n’en 
çchappe une étincelle qui répand du jour 
fur ce qu’ils s’^orcent de laiffer dans 
l'.obfcurité, Borri éprouva dans la capitale 
de la Hollande ce qu’il avait peut-être 
prévu. Sa réputation diminua avec l’en- 
toufiafme, les cures devinrent moins fré"^ 
quentes ; cet homme, qui en impofait par 
fon fafte, (es largeffes, fon titre d’exceh 
lence, fut reconnu pour un charlatan, 
i&,trop tard pour un fripon adroit. Cha7 
oun , en rougilTant, fe moqua de fes ar^ 
tifices ; mais fi Borri luttant encore con^ 
tre le torrent des fages, & vraifembla- 
hlernent des jaloux & des rivaux^de 
jdeftinée, eut prévu que, plus de cent 
gns après lui^ la vertu, la candeur, U 

véracité, l’innocence, éprouveraient fous 
les mêmes rapports les mêmes perfécu-! 
tions , quelle eut été la confolation de 
fon ame honnête ! N’aurait-il pas mis 
ep regard le portrait fidèle de fa v|g 
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êe de fes vertus, repréfenté avec éner¬ 
gie la nobleffe de fes procédés, fes 
bienfaits, /es connaijfances ^ fsn tems, 
fa fortune enfin employés au foulagement 
des malheureux ^ Eh ! quel plus noble 
emploi î ne fe fut-il pas , dans le feu- 
fiment intime de fqn iiïnocejnrcé, fière¬ 
ment préfenté devant ,cês Hollandais 
injuflès; n’eut-il pas employé devant 
éux la même apolïrophe que de nos 
jours un Avocat met dans la bouche 
d’un fameux a'ccufé ... que vous, mi- 
porte , Hdiràndais ^ ma patrie, mon 
nom y iiîes : motifs, mes relfouraes. 
» Que vous importe *1 ma patrie efi:^ 
* pour vous, le premier lieu de votre 
« Empire, où je me fuis fournis avec 
t) i refpeéi'. à vos loixl; mon nom eft celui 
r> que j!ai fait honorer parmi vous | 
« mon motif efi; Dieu , mes relTources , 
« mon fecret. Quand, pour foulagef 
l’infirme^ ou pour nourrir l’indigenî, 
C a 
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w je demcinderai à être admis ou dans 
« vos corps de médecine, ou dans* vos^ 

« fociétés de bienfaiîlince, alors vous. 

T» m’interrogerez; mais faire, au nom 
T) de Dieu, tout le bien que je puis* 

« faire, eft un droit qui n’exige ni 
« nom, ni patrie, ni preuves, ni caution; 

» Hollandais \ n’êtes - vous qûe Cu- 
« rieux'? vous pouvez lire ces vains 
« écrits où la malice & la légèreré fe 
« font plues à ver-fer fur Vami d&i 
« hommes l’opprobre & le ridicule. . 

« Voulez- vous au contraire ^ être 
r, bons & juftes 'l n’interrogez pointi 
m Mais* écoutez & aimez celui qui 
« refpeéla toujours les Rois, parce 
« qu’ils font: dans les mains de DieU f 
« les Gouvernemens ». parce qu’il les 
« protège 5 la Religion, parce qu’elle 
■» eft fa loi, la loi, parce qu’elle en eft 
« le fuppîémênt, les _ hommes enfin ÿ 
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* parce qu’ils font comme lot fés 
« fans, ; ^ 

« Encore une fï 3 îs, n’interrogez points 
« mais écoutez & aimez celui qui éft 
« venu pcfrrai vous fâifant le bien, qui 
■n fe laiffii attaquer avec patience , & 
fe défendit avec modération- 

Ce difcours, dont on trouve l’ànalyf^ 
& dans Tes ouvrages & dans ta con¬ 
duite 5 n’aurait, peut- êtreproduit au¬ 
cun effet dans î’efprit des Hollandais 
revenus de leur erreurs Quoiqu’il eit 
’foit, fés eaux cordiales ne refocUlaienir 
plus les viens Bourguemaîtres. Borri 
s’en apperçut, & fans attendre le mo¬ 
ment d’une cLûte lisntèufe, rl quittas 
fecrètemént Amitoidam, emportant avecr 
îui quantité d’argent & de pierreries. 
Ses ennemis affuTèrént qu’il les avait 
acquifes & obtenues par des roies dé¬ 
tournées, & , félon Baÿlé, qiiil avait 
&fcaimîées. Voyez Balle art^ BorrL 
€3 
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Son génie, ardent & fécond, le con- 
duifit à Hambourg; Une Reine du 
IVord , dont la vie efl; marquée par 
plus d’une circonftance fingulière fe 
trouvait dans cette ville. Les perfua- 
fions de Borri la déterminèrent à tra¬ 
vailler au grand-œuvre. La féduélion pé- ' 
nètre fi aifément dans l’efprit des Grands î 
Chrifline, travaille , dépenf'c beaucoup, 
n’obtient rien. Borri, craignant l’iiu- 
'lineur impérieufe & inconftanre de cette 
Bœine, fe retire à Coppenliagué, ^ 
infpire les mêmes idées , donne les 
mêmes efpérances , à Sa Majefté Da* 
noife. Ses paroles féduifanîes lui font 
en tous lieux des partifans. On efl ébloui 
par le récit faflueux de fes guérifons^ 
l’indépendance qu’il affeéle , les pro- 
meffes qu’il annonce, les largeffes qu’il 
répand , & par Vappel de la. Théologie 
de la lettre au . Chriji qui efl , en lui ^ OU 
pour dépouiller ces expreffions dogma- 
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tiques du voile miftérieux dont quelque 
. Théofophes obfcurs ont voulu les coiî- 
yrir, à la raifon & à notre fens moral ÿ 
quoiqu’il en fait, il devient le confident 

• du Roi, & avec les bonnes grâces du 
-, Prince dont il fê prévaut, il s’attache 
; les grands, du royaume, & ces hommes 

: que le ' merveilleux entraîne contre le 
- torrent de la ràifqn. Dans ces circonf- 
tances, au milieu de fes travaux, le 

• Roi meurt,& Bofri qui,par les énor- 
.'mes dépenfes qu’il lui occafionnait, a 

tout lieivde redouter la vengeance-d’une 
nation opprimée, quitté des lieux défor¬ 
mais inutiles à fes projets. Il prend le 
parti d’aller à Conftantinople. Il avoit 
fans doute le^ dèfiein de voyager dans 
cette partie de l’orient, célèbre par fes 
' largelfes & par fes fables. Il eut parcouru 
ces immenfes Jouterrains^ creufés par lès an- 
, ciens Egyptiens ^ pour renfermer ^ défendre 
contre Vinjure des-tems le dépôt précieux des 
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fÔTiîlinU'ances humainés : il eût Mjîtê ces 
fiimeujes piramides ^ qui né font aux y eux 
des ohfervateurs füperjiciéls qu'une ma£e 
énorme dê marhre & de granit; il eut fait 
eonnaiffance avec Us minières de différent 
temples qui fans doute l'auraient introdmt 
dans des lieux oit le commun, des voyageurs 
ne pénétra jamais. H auroit pu forger à 
'l’appui de fes chimériques voyages & 
de fes prétendues découvertes, un nom 
Arabe par fon commencement, égyp¬ 
tien par fon milieu, grec par hi terni- 
iiaifon, poi r en décorer le précepteûE 
idéal qu’il fe ferait donné. 

,Quelle malTe à*oh fer votions, pricieufes^ ' 
quel fonds éCaventmes. extraordinaires , 
perdus pour i’inflruédon.du genre, bu-' 
mlim î Un de ces évënemens imprévi^ 
détruifit vraifemblahiement fes belles ef- 
pérances t 

U neconlpirationavoit éclaté eaBon^ 



( 31 ) 

grie contre l’Empereur. Les comtes de; 
Sériny-, Nadafti, Frangipani & Tetten-r 
baçh étaient, dit on, les chefs des con-- 
jurés. Boni, qui fe faifait traiter partout 
d’excellence, arrivé fur les frontières^ 
eft pris pour l’un d^eux- Cette erreur le 
fait Conduire à Vienne. Le Pape le re- 
àémande , & Borri fut envoyé à Rome j 
l’Empereur, en le remettant au Pape, 
éxigea fa promelfe, qu’il rie le ferait paÀ 
mourir. Borri. fut condamné à p-alfer le 
feftè de les jours dans les pfifons de rit>^ 
^üifiîiqn, & à faire ariaeridé lionorable, • 

Il efi à préfumer que les priions dé 
l’inqiiifition font moins rigoureures qu’ori 
ne le croit communément^. Borri s’}^ lî* 
vrait fes opérations ch^miqués, &-fe- 
lon tcHite apparence,,y exerçait la mé^ 
àecîne.. Le. Duc d’Etrée était malade, & 
les médecins avaient défefpèré tout 
moyen de guérifon. Il demande Borri,. 
& Borri vient à bout de ce que les mé- 
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deciris n’ont pu faire. Ce Duc, en recon^ 
naiffance de la vie qu’it lui a rendue, ob¬ 
tint qu’il ferait envoyé au château Saint- 
Ange. ■ - 

Un fait qu’il ne fautpas oublier, & qui 
par les circonftances devient très^pré- 
cieux, c’eft que Borri, avant quedefortir 
desprifons de rinquifition, reçut quan¬ 
tité de vifites, on vit des Princes, des 
Princelfes, des Chevaliers & autres per- 
fonnes de qualité s^empreffer autour de: 
lui. Quelle lifte de gens recommanda 
blés ue pouvoit pas donner Borri ! Quels 
témoignages ne pouvait-ir pas invoquer î 
Combien de malades fe feraient levés à 
fa voix , s’il les eut appellés î 

Borri mourut au château Saint-Ange, 
au mois de Septembre de l’année 1696,, 
âgé de f9 ans. 



